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Lesfemmes ont~nusage
réduit de l'espace public

Selon le sexe, la fréquentation de la rue, des cafés ou des structùres de
loisirs n'est pas la même. Un phénomène encore plus visible en banlieue

Larue serait-elle devenue un
univers masculin? Avec ses
commerces, ses cafés, ses

squares et ses terrains de jeux,l'es-
pace public apparaît ouvert et mix-
te. Pourtant, plusieurs études et
expériences montrent que la ville
demeure un lieu sexué. Où l'on se
croise mais où on ne partage pas la
même liberté de mouvement selon
qu'on soit femme ou homme. Etoù
des «murs invisibles» sont dressés
à l'encontre de celles qui tentent
d'y évoluer. Une réalité plus pré-
gnante encore en banlieue.
Selon une étude de l'Observatoi-

re national des zones urbaines sen-
sibles (Onzus), plus d'une femme
sur trois éprouve un « sentiment
d'insécurité» dans son quartier,
contre une femme sur cinq dans
les centres-villes. Et d'après l'en-
quête de victimation annuelle réa-
iisée par l'institut d'aménage-
ment et d'urbanisme d'Ile-de-Fran-
ce auprès de ,10 500 femmes, la
peur fait partie du vécu de 69 %
des Franciliennes, « au moins de
temps en temps Ille soir.
Si les agressions ne sont pas

plus fréquentes ni nombreuses
dans les cités, cette sensation y est
cependant plus ancrée: «Il ny a
pas plus de harcèlement en ban-
lieue mais l'effet grand ensemble y
est patent. Le contrôle social collec-
tif qui s'exerce au bas des tours est
plusfort qu'ailleurs ", remarque le
géographe Yves Raibaud. Or, obser-
vent les sociologues, le sentiment
d'insécurité provient beaucoup

des injonctions sociales que les
femmes reçoivent -leur place
n'est pas dehors, dans la rue.
Selon le sexe, l'usage de la rue

n'est donc pas le même: les hom-
mes occupent les trottoirs, les

cafés, les bas d'immeubles de
manière statique; les femmes,
elles, ne stationnent pas. Elles sont

75% des budgets
publics servent
à financer les loisirs
des garçons

en mouvement, flânant rarement
et évitant les lieux trop masculins.
Leur usage de la rue est plus prati-
que que ludique: aller chez le méde-
cin ou au métro pour rejoindre son
travail, faire ses courses ...
C'est ce qu'a pu mettre au jour

l'ethnologue-urbaniste Marie-
Christine Hohm dans une étude
réalisée en 2012 dans le quartier du
Grand Parc, dans le nord de Bor-
deaux, auprès de femmes recru-
tées en trois groupes: lycéennes et
étudiantes, femmes précaires et
isolée~, et seniors. Toutes avaient
une « carte mentale » de leur quar-
tier avec des rues fréquentées et
d'autres à éviter, a noté cette res-
ponsable de l'Agence d'urbanisme
de Bordeaux métropole Aquitaine.
Jeunes ou plus anciennes, elles

adoptent des stratégies pour ne
pas se faire remarquer et être tran-
quilles, surtout le soir. Vêtements
passe-partout, baskets, marchant
vite sans répondre aux interpella-
tions, un baladeur sur les oreilles.
Elles sortent de préférence en grou-
p~. Dans les transports, elles s'as-
soient près du chauffeur. «Lesfem-
mes ne se sentent pas légitimes
dans l'espace public. Elles ny sont
pas avec la même insouciance ",
assure Mm'Hohm.
Les politiques d'aménagement

ont renforcé cet aspect sexué de la
ville avec une géographie de lieux

de loisirs essentiellement masculi-
ne. On sait que les cafés restent
majoritairement fréquentés par
les hommes. Mais pas seulement.
Terrains de pétanque pour les
seniors, city stades, skateparks, ter-
rains de football, studios de répéti-
tion ...autant d'espaces où les fem-
mes sont absentes.
75% des budgets publics ser-

vent à financer les loisirs des gar-
çons, a ainsi constaté M. Raibaud.
«Or en consacrant des espaces
virils et dominants, on renforce la

présence des hommes dans l'espa-
ce public ", remarque-t-il.
Cette tendance s'inscrit aussi

dans les politiques locales en direc-
tion de la jeunesse: les équipe-
ments comme les dispositifs de loi-
sirs sont pensés pour les garçons.
Edith Maruéjouls, doctorante à
l'université de Bordeaux a ainsi
montré, en mêlant toutes les activi-
tés proposées dans une commune

populaire de l'agglomération -sec-
tions sportives, accueil loisirs, mai-
sons de jeunes, écoles de musique
et de danse, médiathèques- que
60 % sont fréquentées par des gar-
çons. Avec 100 % pour les terrains
de sports d'accès libre, ou encore
70% pour les séjours d'été organi-
sés pour les jeunes de banlieue,les
maisons de quartier ou de jeunes.
Les filles, elles, disparaissent de

ces structures à l'entrée du collège.
«Cela interroge sur les stéréotypes.
Ilfaut que les pouvoirs publics se
demandent pourquoi le sport prati-
qué de manière mixte au collège,
ne l'est pas à l'extérieur ", insiste la
sociogéographe.
Pour l'heure, la prise de

conscience de cette ville genrée
n'est qu'embryonnaire. _
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De rares initiatives pour favoriser la mixité
DERARESÈxpeRIENCESpour don-
ner plus de place aux femmes dans
l'espace public ont été tentées,
s'inspirant d'initiatives venues du
Québec ou de Colombie, comme le
«gender budgeting» -comptabili-
sation de l'argent investi dans les
équipements selon le sexe-ou les
marches exploratoires destinées à
dresser une c;mographie sociale
des usages de la ville. .
C'est ce qu'a tenté Gennevilliers

(Hauts-de-Seine) en 2013. Avec une
galerie commerciale qui se vide et
se dégrade, des plafonds bas, des
ascenseurs dans des recoins som-
bres, le mail de cette banlieue
populaire ressemble a tant
d'autres constructions sur dalle
des années 1970. Passée l'heure de
fermeture de LaPoste et du Carre-
four,les allées sont désertes. Des
femmes ont mené des marches
pour relever les obstacles à la fré-
quentation de jour comme de
nuit. Elles ont recommandé des
modifications précises: ici ouvrir
la galerie, là baisser les bacs à fleurs
cachant la vue, changer l'éclaira-
ge ...«Elles ont travaillé avec les ser-
vices d'urbanisme et ont réussi à
sensibiliser les élus », reconnaît
Sofia Manseri, conseillère munici-
pale chargée des discriminations.

«Zones de contact»
D'autres expériences ont été

menées à Dreux, Pantin, Drancy,
l'Ile-Saint -Denis et Montreuil. Avec
des succès divers. « Ily a encore des
réticences, soit par incompréhen-
sion de l'enjeu spécifique pour les
femmes, soit par peur de stigmati-
ser leurs quartiers », note l'urbanis-
te Marie-Dominique de Suremain.
L'association Place aux fem-

mes qui occupe les cafés à Auber-
villiers ou le collectif Sacamain
qui dénonce les vols à l'arraché à
Saint-Denis ont décidé d'agir pour
se réapproprier l'espace public.
«On veut que lesfemmes devien-
nent plus visibles dans ces villes
d'hommes », explique Anna Rou-
ker, photographe dyonisienne.
Lasécurité ne doit pas rester la

seule porte d'entrée, préviennent
nombre de féministes: difaut
réintroduire de la ville dans la ville
en créant des espaces mixtes, des
zones de contact », assure Chris Bla-
che, cofondatrice de Genre et ville.
Des idées sont à l'étude, comme la
création de toilettes publiques
sécurisées Oude bus de nuit multi-
pliant les arrêts. Pour qu'un jour
les femmes soient aussi à l'aise
que les hommes dans la rue._

s.z.

22/08/2014

2

Parlement de la Fédération Wallonie-Bruxelles Communauté française 22/08/2014

Société Le Monde


